
Hommes & Libertés N° 180 u Décembre 2017 u 59 

autant le charme du premier 
album tenait en partie au jeu 
des noirs et blancs illustrant 
cette dystopie marquée par le 
contexte des années 1980, autant 
les fonds noirs et gris des pages 
et des cases de la version actuelle 
mettent en relief des couleurs 
ponctuant le récit, au contenu 
modifié aux marges pour coller 
à notre époque. En effet, le ter-
rorisme destructeur de centrales 
nucléaires a remplacé ici sur 
l’écran de nos angoisses col-
lectives les conséquences d’un 
conflit nucléaire.
Dans un Paris paranoïaque, ron-
gé par le terrorisme permanent 
et la violence, sous très haute 
vidéosurveillance et saturé de 
sécuritaire, Thérèsa et Jean vont 
se faire enfermer dans le maga-
sin dans lequel ils sont allés 
faire des courses. C’est dans ces 
lieux, métaphore progressive-
ment révélée de notre société, où 
règnent consommation décéré-
brée et arbitraire se présentant 
protecteur qu’ils vivront un vrai 
cauchemar ; tout au long d’un 
parcours qui, bien sûr, finira mal. 
Ils y croiseront des gens ordi-
naires, apeurés, soumis ou pour 
la plupart résignés, mais aussi 
la violence de l’autorité, la puis-
sance d’un pouvoir réellement 
sans visage. Sous la surveillance 
permanente de drones inquisi-
teurs, ils côtoieront aussi – petite 
touche surréaliste – Jacques 
Rancière commentant les évé-
nements d’aphorismes éclai-
rants, et, de façon récurrente, un 
Ronald McDonald, clown hilare, 
happy… et inquiétant.
Au fil des pages, on peut aussi 
prendre plaisir à découvrir les 
clins d’œil multiples que l’au-
teure adresse aux lecteurs, tout 
en développant une critique 
sans concession de notre monde. 
Enfin, la postface viendra, s’il 
le faut, éclairer la lecture de cet 
album de commentaires explica-
tifs de l’auteure.
Pour les amateurs, comme pour 
les novices, un vrai régal.

J.-F. M.

nelles, amoureuses de ces jeunes 
gens en exil forcé. C’est ainsi que 
trois mille d’entre eux sont restés 
en France puisqu’ils y avaient 
fondé une famille, dont nombre 
d’entre eux sont aujourd’hui les 
membres d’une association qui 
perpétue leur mémoire et se bat 
pour leurs droits. 
Des épisodes épiques sont rap-
pelés au cours des pages. Telle 
cette montée à Paris pour accla-
mer Ho Chi Minh, venu pour la 
conférence de Fontainebleau ; 
ou encore le procès à la suite de 
quatre morts lors d’un affronte-
ment dans l’un des camps, celui 
de Mazargues, après de longues 
provocations de partisans com-
munistes staliniens contre des 
militants trotskystes ; ou, enfin, 
l’engagement de la LDH dans le 
soutien aux Linh Tho.
Dans sa préface, qu’il a intitu-
lée « Enquête sur une mémoire 
entre la France et l’Indochine », 
Stora dit que les générations 
aujourd’hui veulent savoir et 
mettent en cause une France 
oublieuse. Car, rappellent les 
auteurs, l’histoire de ces Vietna-
miens couvre la IIIe République, 
le gouvernement de Vichy et la 
IVe République…

Dominique Guibert, 
secrétaire national de la LDH

Shelter market
Chantal Montellier
Les impressions nouvelles  
Août 2017, 104 pages, 20 €

C’est généralement avec plaisir 
qu’on ouvre un album de Chan-
tal Montellier, et ceci depuis les 
années 1970, période à laquelle 
nous avons pu découvrir ses pre-
miers dessins. Pour le coup, sa 
lecture désoriente un peu celles 
et ceux qui avaient découvert la 
première version de cette aven-
ture un tantinet angoissante, 
vécue par une minisociété enfer-
mée dans un hypermarché, iso-
lée de l’extérieur pour cause de 
radiations atomiques. En effet, 

Les Linh Tho
Pierre Daum, Clément Baloup
Préface de Benjamin Stora
La Boîte à bulles, septembre 2017
56 pages, 14 €

Cet album de bande dessinée est 
la transcription de l’ouvrage de 
Pierre Daum publié en 2009 chez 
Actes Sud, Immigrés de force. Les 
travailleurs indochinois en France 
1939-1952. C’est l’histoire, tout 
autant du fait lui-même que de 
l’enquête menée par l’auteur, sur 
un événement oublié de l’histoire 
coloniale, depuis son origine 
jusqu’au retour de la mémoire et 
de l’hommage par l’érection de 
stèles, en 2009, dans les lieux de 
travail forcé. 
En 1939, pour pallier la pénurie 
de main-d’œuvre sur le terri-
toire hexagonal alors à l’orée de 
la guerre, vingt mille paysans 
indochinois ont été recrutés de 
force dans les campagnes, sous 
la menace d’emprisonnement 
en cas de refus, pour servir dans 
les mines ou dans les usines 
d’armement ou de métallurgie. 
Parqués dans des baraquements 
rudimentaires, ils n’ont reçu 
aucun salaire et n’ont bénéficié 
que d’une nourriture faible et 
insipide. Les auteurs expliquent 
que le voyage par bateau durait 
deux mois, sans autorisation de 
monter sur le pont. Arrivés sur 
place, ils étaient surveillés par des 
gardes, issus souvent du person-
nel colonial, aussi brutaux que 
dans le territoire lointain. 
Le plus étonnant de la présence 
de ces « travailleurs soldats » – la 
traduction littérale de Linh Tho – 
est qu’ils furent les précurseurs 
de la culture du riz en Camargue, 
une décision du gouvernement 
de Vichy face aux pénuries ali-
mentaires, qui a fait appel à des 
« spécialistes » de cette culture 
pour la développer. Les auteurs 
décrivent l’expérience de la dis-
crimination, l’iniquité de l’ab-
sence de toute condition décente 
de traitement et de rémuné-
ration, mais aussi les relations 
diverses, politiques, person-


